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Depuis quelques jours, les critiques
militaires décrivent avec un luxe de
détails parfait la retraite des armées
franco-britanniques vers Salonique.
On constate que, du premier jet, la

plume de ces experts fait de cette opé¬
ration une manœuvre aisée et dépourvue
de risques. En vérité, le général Sarrail
peut exercer ses qualités de manœuvrier
dans les conditions les plus favorables.
Deux bonnes routes, des voies ferrées,

Une topographie peu tourmentée, etc.
La retraite ne peut être qu'une opé¬

ration facile partant sans grand mérite.
.Voici ce qu'il était aisé de lire entre les
lignes.
Or, les nouvelles qui nous parviennent

du front d'Orient obligent à modifier
très sensiblement ces vues d'un opti¬
misme déconcertant.
L'armée alliée bat en retraite mais à

la façon du général Sarrail.
Expliquons-nous :
Dans une régression ordinaire, le repli

îles troupes débordées s'effectue de la
façon suivante :.
Le gros de l'armée ainsi que les

Convois de ravitaillement s'éloignent de
la ligne de feu par tous les moyens
disponibles et regagnent en hâte leurs
positions de repli. Les arrières-gardes
seules livrent combat dans le but d'en¬
traver l'avance des poursuivants, gagner
du temps et assurer, par suite, le bon
ordre de la retraite.
Lorsque l'adversaire tente un mouve¬

ment débordant par les ailes, dans
l'espoir de couper la retraite aux forces
qui échappent à son emprise, l'opération
se complique et les gardes de flanc
doivent également livrer d'incessants
combats. Le front russe, dans ses multi¬
plies oseilllations nous a maintes fois
laissé observer cette forme du repli avec
Inenace aux ailes extrêmes-
La retraite ordonnée par le général

Sarrail peut, à divers égards, se ratta¬
cher à cette manœuvre.
Nous constatons cependant plus. Ce

he sont pas seulement les arrières-gardes
et les gardes de flanc, qui se trouvent
aux prises avec les avant-gardes enne¬
mies, mais Varmée toute entière. Le
front allié dans son ensemble, se replie
en développant le maximum d'efforts
'défensif. L'armée en retraite ne cède
que pas à pas le terrain et inflige à
l'adversaire des pertes équivalentes à
celles des combats engagés sur des posi¬
tions bien organisées pour l'offensiive
tomme pour la résistance. La consom¬
mation de matériel, de munitions, d'ap¬
provisionnement de toutes sortes reste
identiquement la même, de telle sorte
que le fonctionnement des organisations
'de l'arrière doit être assuré avec la
même régularité que pour le ravitaille¬
ment d'un front fixe.
Il n'est pas besoin 'd'être "expert sur

l'art de la guerre pour saisir la nuance
qui 'distingue ces dieux modalités du
îepli des armées-

La manœuvre entreprise par le géné¬
ral Sarrail apparaît comme l'exécution
d'un tour de force admirable. Si l'opé¬
ration peut être conduite à bonne fin le
commandant en chef des armées fran¬
çaises en Orient aura accompli un sau¬
vetage digne des plus grands éloges.
Dans le cas inverse — qui nous paraît
bien improbable — le général Sarrail
aura succombé glorieusement dans le
déploiement d'un effort surhumain.
Mais de grâce n attendons pas que les

critiques militaires allemands s'émer¬
veillent des exploits de notre armée
d'Orient pour découvrir que nous avons
!à-bas un chef remarquable.
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Communiqués
O

Communiqué de 3 heures

L'activité cle l'artillerie ennemie a été fai-
bleau cours de la nuit. Nos batteries ont ri¬
poste partout efficacement, notamment en¬
tre l'Oise et l'Aisne où nos canons de tran¬
chée ont {ail sauter un dépôt de munitions
des Allemands près deljuennevières.

Communiqués anglais

FRONT OCCIDENTAL

Rapport britannique officiel, quartier général
en France. 15 décenlDre, U h. 15. — La nuit der¬
nière, l'ennemi a tait exploser une mine au sud-
est a ï près. L'entonnoir, cependant, a pu être
occupé par nos bombardiers, Qui ont repoussé
l'attaque. Au sud de Messines, nous nous som¬
mes emparés d'une barricade ennemie, avec des
pertes insignifiantes.
Aujourcffran notre artillerie a été très active

et a cause Ues dégâts considérables aux tranchées
de l'ennemi. L'artillerie ennemie a été active aux
environs d lpres.
Nos aéroplanes ont /ail des raids sur l'aéro-

droinc cFItervïiïy avec succès.
Il p a dix co-mbals aériens, au cours desquels

un aéroplane de bataille ennemi fut descendu par
un de nos appareils de reconnaissance, lin de nos
appareils fut obligé de descendre dans nos li¬
gnes.

CANAL DE SUEZ

Le aire, 15 décembre (Officiel). — Les troupes
commandées par le colonel Cordon, opérant le
13 décembre à lg mûtes à l'ouest de Matruh, ont
rencontré une troupe arabe enemie évaluée il
1.200 fusils avec des mitrailleuses et des canons,
sous tes ordres de Caafar paclia. Cette troupe les
a attaquées avec vigueur, mais elle a été repous-
sèe en subissant de grosses pertes.
Comme le four baissait, les troupes anglaises

se sont rcplièles sur le camp qu'elles ont rejoint
h la nuit tombée.
Les troupes du colonel oCrclon sont revenues

à Matruh le 14 décembre, mais elles n'ont pu
consister les perles de l'ennemi qui sont consi-
(Xôtq, blcs,
Du côté des troupes du colonel oCrclon, il y a

eu quatre Anglais et quatre Indiens tués, cinq
officiers anglais, dix-huit soldats anglais et
quinze indiens blessés.
Les morts et les btessés ont été ramenés au

camp.
Parmi les prisonniers blessés, se trouve le

cheikh Bassam Cabril.
On dit que les perles de l'ennemi le 11 décem¬

bre ont été de 80 tués et de nombreux blessés.

Dont acte!
Vtje lettre de M. d'fluijay

'Au moment même où s'imprimait
hotre numéro d'hier, trop tard par
conséquent pour supprimer mon filet,
j'ai reçu la lettre suivante de M- d'Aœ
ûay en réponse à l'écho paru la veille :

Paris 15 septembre 1915.
Monsieur le Directeur,

Sous le titre : » Mission Spéciale », le
Bonnet Rouge reproduit, dans son numéro
iu 15 décembre, un écho du Cri de Paris,
Bl croyant savoir qu'il s'agit de moi, il
écrit ce qui suit : , :

» On se demande si la démarche que M.
d'Aunay a faile en Angleterre, il l'a faite
de son propre mouvement ou pour le comp¬
te (fl son ami M. Georges Clemenceau. »

Je tiens à vous rassurer de suite en vous
affirmant que M. Clemenceau n'a eu con¬
naissance de mon voyage en Angleterre
qu'à mon retour ici. . .

Quant à moi, » personnage de minime
'importance », suivant votre journal, je
me suis allé à Londres que pour y re¬
voir quelques amis que j'y ai laissés
après un séjour de plus de quatre ans.
Ma visite ne pouvait d'ailleurs avoir aucun
but politique, elle date de près de deux
mois et je m'étonne qu'aujourd'hui elle at¬
tire l'attention de la presse.
Je vous prie de laire publier celle lettre

dans le prochain numéro de voire journal
31 en première liage comme les lignes qui
m'ont été consacrées.
Agréez, monsieur le Directeur, l'assuran-

pe de ma considération très distinguée,
d'Aunav,

Sénateur de la Nièvre.

M. d'Aunay affirme : primo que M.
Clemenceau a ignoré son voyage à Lon¬
dres jusqu'à son retour ; secundo que
ses interventions en Angleterre n'ont

jamais eu le caractère que la rumeur
publique leur prêtait-
Ainsi prend fin une légende née il y a

un peu plus d'un mois, qui circulait
avec ténacité dans le monde politique et
qui, sans le démenti d'aujourd'hui,
serait entrée dans la catégorie des vé¬
rités historiques.
Je suis heureux d'avoir fourni l'occa¬

sion à M. d'Aunay d'en finir avec le
mauvais bruit dont M. Clemenceau et
lui étaient les victimes.

M. A.

Ls hast commandement
dans l'armée britannique

•Les journaux anglais publient ce matin cette
information d'inspiration évidemment officielle.
Le général sir Douglas Ilaig a été nommé à

la succession du maréchal sir John Frencli, dans
le commanaement de l'armée en France et dans
les Flandres.
Depuis le début de la guerre, pendant plus de

seize mois d'un elfort sérieux et incessant, le ma.
réchal sir John rench'a commandé avec la plus
grande habileté nos aimées en France et dans
'les Flandres et il vient, maintenant, sur sa pro¬
pre instance, de se défaire de ce commandement.
Le gouvernement de Sa Majesté, comme gage

d'estime et de gratitude pour les précieux servi¬
ces que sir John French a rendus au pays sur
le front a, avec l'approbation du roi, prié le
marécat d'accepter le commandement en chef
des troupes séjournant dans le Royaume-Uni, et
sir John French a accepté cette nomination.
Sa-Majesté le roi a été heureuse de conférer

à sir John French la dignité de vicomte du Royau.
me-Uni.

_ „

Commun! ué monténégrin
Cet ligné, 14 décembre. — Le 13 décem¬

bre , l'ennemi, ayant mis en action des ca¬
nons de gros calibre, a très énergiquement
attaqué sur tout le front de notre armée du
Sàndjak. Ses attaques, particulièrement
furieuses dans la direction Plevïiê-Kraliéq-
Gdra et Matarogé-Grob, ont été repoussées.
Nos troupes ont infligé ù l'ennemi des per¬
les très graves. Fusilladès sur les autres
fronts. (Agence des Balkans,!

Miguel ALMEREYDA
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La Manœuvre
de Sarrail

La Collaboration Parlementaire
Franco-Anglaise

Enfin', et non sans peine, on est arrivé à
établir une collaboration, que je veux croi¬
re complète, entre les Grande Etats-Majors
alliés — principalement anglais et fran¬
çais.
Cette collaboration était devenue néces¬

saire, nous ne pouvons que regretter qu'on
s'en soit aperçu si tard.
Mais il est une autre collaboration qui

est aussi nécessaire, c'est la collaboration
parlementaire. Cette collaboration parle¬
mentaire peut être instituée au moyen de
conférences où prendront part des repré¬
sentants des Chambres anglaises et fran¬
çaises, et dans ces conférences, souvent des
situations qui pourraient paraître obscures
seront éclaircies et des. idées utiles pour¬
ront être échangées tant au point de vue
commercial et industriel que politique.
Au point de vue moral, ces conférences,

en outre, auraient un avantage énorme. El¬
les permettraient aux deux pays de se mieux
comprendre -mutuellement et, par ce fait,
l'accord qui existe déjà entre eux se trouve¬
rait consolidé et renforcé.
L'intérêt est .donc grand pour ces nations

que leurs représentants travaillent côte à
côte, se sentant les coudes, selon l'expres¬
sion populaire, pour le mieux de leurs inté¬
rêts dont beaucoup leur sont communs.
•C'est oe qu'a compris notre ami Franklin-

Bouillon oui vient de se rendre en Angle-
terne avec un programme tout tracé pour
une collaboration die ce genre entre les
deux Parlements français pt anglais.
Chef du parti radical, vice-président des

affaires .extérieures de la France et prési¬
dent de la sous-commission pour la propa¬
gande française à l'étranger, M. Franklin
Bouillon est un de nos parlementaires te?
plus avertis desi choses politiques et socia¬
les anglaises. Un séjour studieux de deux
années à l'Université de Cambridge lui per¬
mit de connaître à fond la langue anglais*
qu'il manie parfaitement
C'est l'homme qu'il fallait pour mener à

bien une tâche aussi: importante que celle
à laquelle il se consacre actuellement.
Il a été autorisé spécialement, pour cette

mission, par les Commissions des Affaires
Etrangères de la Chambre et du Sénat, et
l'accueil qu'il a reçu dans les milieux par
lementaires anglais prouve combien la
question intéresse aussi nos Alliés.
La, collaboration ne sera pas officielle,

bien que MM. Briand et Asquith lui aient
accordé leur patronage. D'après la propo¬
sition de M. Franklin-Bouillon, la confé¬
rence comprendrait quarante membres —
vingt de chaque pays, — dont deux tiers re¬
présenteront la Chambre des Députés et les
Communes, et l'autre- tiers le Sénat et le»
Lords.
S'il m'est permis d'ajouter une sugges¬

tion à ce plan, — suggestion à laquelle s'as¬
socie, d'ailleurs, notre grand confrère die
Londres, le Daily Chronicle — c'est que ces
membres, ou du moins une grande majori¬
té, soient choisis, tant en France qu'en An¬
gleterre, parmi les parlementaires connais¬
sant les deux langues.
La difficulté et la gêne qui président aux

conférences- du Conseil de Guerre franco-
anglais, où pas un membre — à l'exception
peut-être d'un seul et je n'en suis pas très
sûr, — ne connaît que s.a langue maternelle,
serait ainsi évitée et les séances y gagne¬
raient en animation et par conséquent en
intérêt.
Des députés français connaissant l'an¬

glais, il y £n a — pour ma part, j'en pour¬
rais nommer quelques-uns. Quant à des
M. P. parlant français, ce n'est pas chose
introuvable non plus.
M. Franklin-Bouillon a présenté son plan

à tous les membres du Gouvernement an¬
glais, représentant les divers partis politi¬
ques — conservateurs, libéraux, socialistes,
irlandais — d'Angleterre.
Ajoutons que le projet est soutenu en An¬

gleterre par le parti libéral et démocrati¬
que.

Ceorges-Bazlle.

CHEZ LES COMMISSAIRES-PRISEURS

An secours de la Serbie?
Les Italiens débarquent

en Albanie

Rome, 15 décembre. — Le communiqué ouiciel
pe ce soir, annonçant l'heureux débarquement
des troupes et du matériel italien en Albanie,
donne l'impression très nette que le moment est
venu où la Quadruple-Entente va substituer à la
résistance passive un plan énergique et complexe
d'attaque.
eGrtes, on ne s'altcnd pas à ce que la situation

soit renversée prochainement, mais on espère que
des initiatives particulières dans les Baikans crée¬
ront aiux Allemands des embarras1 imprévus à
Vienne, Berlin et Sofia' et bouleverseront le plan
attribué à l'Allemagne de s'enfoncer en Asie, avn
d'y attendre l'Angleterre invulnérable.
Un secret rigoureux a été observé jusqu'à ce

soir au sujet de l'expédition italienne en Albanie
et le communiqué piu;blié. par les journaux sur
l'heureux résultat du débarqement a été certaine¬
ment ne demi-surprise.

Il faïidra probablement attendre plusieurs
jours avant de savoir sur quelle conception re¬
pose l'expédition actuelle ; on se demande en¬
core s'il s'ait d'une expédition militaire indé¬
pendante ou simplement d'un premier secours
poriè à l'armée serbe dont la réorganisation au¬
rait lieu dès lors rapidement.
Des éclaircissements qui ne manqueront pas

d'être donnés prochainement à cet égard sont
donc attendus avec .une vive curiosité et de gran¬
des espérances.

A la frontière grecque
Dix jours de répit !

Londres, 14 décembre (Retardée dans la trans¬
mission). — On mande d'Athènes aux « Daily
News » :
Selon une information, les troupes allemandes

laisseront s'écouler dix jours avant de pénétrer
en territoire grec. Peut-être ce délai est-il dû à la
nécessité de concentrer 150.000 hommes. Ce nom¬

bre, en effet, n'est pas encore atteint par les
Austro-Allemands.

Les Ventes de Fourrures
> ■ »* <

Comment on favorise les Boches

Utilisons nos Effectifs
Ne les gaspillons pas

Le ((renforcement)) de la loi Dalbiez

On s'est quelque peu. inquiété, ces temps-
ci, d'uno circulaire du Ministre de la
Guerre annonçant le renforcement de la
loi Dalbiez.
Seule l'imprécision de cette circulaire a

causé cette inquiétude.
En quoi consistera au fuis te ce renforce¬

ment ?
Le Ministre oublie de nous le faire sa¬

voir. Si bien que l'incertitude dans laquelle
on tient le public risque d'être un obstacle
sérieux à la reprise des affaires que, de
tous côtés cependant, l'on semblait ardem¬
ment désirer.

Que veut-on 1
Il ne s'agit pas d'une nouvelle visite que

l'ont veuit faire passer aux exemptés et aux
réformés. (Mais si, par n renforcement »,
l'on entend, à l'abri des pouvoirs attribués
par la loi Dalbiez aux seuls commandants
de dépôts, laisser — ainsi qu'en fait foi
une récente circulaire d'un général com¬
mandant un groupe die dépôts — aux com¬
mandants de compagnies, de groupes, toute
latitude » de déférer, après examen et avis
du: médecin chef de service, à la commis¬
sion de réforme les hommes du service
auxiliaire qui paraissent susceptibles d'être
reclassés dans île service armé », il faudrait
le regretter, car, dans ce cas. le » renfor¬
cement, semblerait avoir été compris dans
le but de donner satisfaction aux malheu¬
reux atteints d'embuseomanie, et ce sans
aucun profit pour les besoins de la défense
nationale, les résultats obtenus jusqu'ici
étant nuls.

Débusquons d'abord
Au lieu de débusquer les vrais embus¬

qués, depuis quelque temps, noua assis¬
tons à une véritable chasse à l'auxiliaire.

, Au lieu de renvoyer sur le front "les sol¬
dats du .service armé qui, par une complai¬
sance quelconque, ont pu rester jusqu'à ce
jour « loin des balles », on cherche,- on
fouille dans les dépôts, dans les compa¬
gnies, ceux dont les apparences laissent
soupçonner une bonne santé. On ne réflé¬
chit pas que souvent c'est là le résultat
d'une vie sédentaire, et qu'aussitôt dans le
service armé, -les malheureux « repêchés »
redeviennent physiquement nuls.
Les exemples sont nombreux d'auxiliai¬

res reversés dans le service armé, à la suite
des visites faites, l'année dernière, d'a¬
près le décret Millemnd et que l'on a dû
réformer au bout de peu. de temps.
Qu'a-t-om gagné dans ce repêchage 7
Rien. Au contraire..

Un exemple frappant
Des services autrefois bien assuréis furent

complètement désorganisés. Des hommes
employés très utilement auparavant, dans
les services de l'arrière comme auxiliaires,
sont devenus, après leur passage dans le
service armé, des réformés, des inutiles,
des déchets.
Quant à ceux qui restèrent et furent en¬

voyés plus tard sur le front, nous verrons
par la suite, d'après l'avis même de nos
grands chefs, quelle fut leur valeur phy¬
sique au cours des différentes attaques
qu'ils- eurent à soutenir.
Et nous avions affaire à cette époque à

des hommes relativement jeunes ! Quel
sera le déchet avec l'appel des auxiliaires
allant jusqu'à la classe 1891 ?

Nous n'avons pas besoin
d'hommes

On ne comprend donc pas oe nouveau
passage au crible qui laisserait croire à
un besoin d'effectifs, puisque le Ministre de
la Guerre déclara lui-même, lors de la dis¬
cussion de l'appel de la classe 1917, que
nos effectifs étaient suffisants et supérieurs
à ceux de l'ennemi, et que l'appel de cette
classe n'était qu'une mesure de prévoyance.
Utilisons donc nos effectifs. Ne Jes gas¬

pillons pas. Mais ne les amoindrissons pas
non plus en les .renforçant de non-valeurs ;

A. Bontemps.

SOUS NOTRE

On a pu voir annoncer dans tous les
grands journaux de Paris une nouvelle
stupéfiante : il s'agit de la vente à l'Hô¬
tel Drouot de fourrures et pelleteries,
marchandises austro-allemandes séques¬
trées.
Ces marchandises, d'après les affiches

et annonces, sont vendues comme « pé¬
rissables ou susceptibles de détériora¬
tion »•

Prétexte commode ! En réalité il s'agit
de profiter de l'approche du Jour de l'An
pour écouler dans le public français des
marchandises allemandes, au mieux des
intérêts de nos mortels ennemis et, il
faut bien le dire aussi, de MM. les Com-
missaires-Priseurs.
Le coup est connu, depuis longtemps,

de tous les habitués de l'Hôtel des Ven¬
tes. Chaque année, en temps de paix,
on voyait annoncer, au mois de décem¬
bre, des ventes de marchandises neuves,
soit disant par suite de cessation de
commerce.

Des commerçants sans scrupules écou¬
laient ainsi leur camelote et comme la
vente des marchandises neuves est inter¬
dite par la loi, sauf en gros et en vertu
d'un jugement, ces braves mercantis
usaient d'un truc qui prend toujours :
ils prétextaient une cessation de com¬
merce, pour donner à la vente un carac¬
tère judiciaire.
On sait, en effet, que dans le cas de

cessation de commerce et pour ne pas
faire concurrence au commerce de
détail, le tribunal fixe un prix minimum
pour chaque lot mis en vente, autrement
dit chaque lot ne peut être adjugé au-
dessous d'un prix secret, connu du
Commissaire-Priseur seul- Mais ce prix
étant toujours trop bas et fixé, non par
des gens de la partie, mais par des juges
quelconques, non experts en la matière-
la concurrence faite au commerce n'en
existe pas moins- Ce qui était déjà un
abus en temps de paix, devient en temps
de guerre un véritable scandale :
Comment ! nous sommes en guerre

depuis 17 mois bientôt, avec les Austro-
Boches, . et nous sommes encore assez
naifs pour favoriser leurs intérêts com¬
merciaux.
Au moment où les affaires à Paris sont

'déplorables, nous enrichissons nos enne¬
mis en organisant à l'Hôtel Drouot, à
grand renfort de réclames dans tous nos
journaux, des ventes de fourrures qui
font une concurrence 'directe à notre
commerce.

Parisiens, réjouissez-vous, vous allez
pouvoir offrir à vos femmes, à l'occasion
de Noël et du Jour de l'An, 'des marchan¬
dises allemandes !
Il faut absolument, pour ne pas sou¬

lever plus longtemps l'indignation des
honnêtes gens et des patriotes, que M. le
Président Monier rapporte ses ordonnan¬
ces relatives à ces ventes de fourrures
et remette tout au moins 5'opération
après les fêtes du nouvel an.

Nous demandons que ces ventes atenJ
lieu expressément en (jros et que le prix
minimum des lots soit fixé par un expert,
délégué par la Chambre syndicale de la
Pelleterie.
Nous sommes fondés à supposer que

les maisons séquestrées ont à Paris des
agents intéressés à faire procéder à ces
ventes, pour en obtenir un prix supérieur,
à celui que les marchandises boches
auraient pu atteindre, si elles avaient
été réellement vendues en gros et à l'a¬
miable.
Ils pousseront les enchères (nul ne

peut les en empêcher) et vendront leur
camelote au plus haut prix, pendant que
les commerçants parisiens, qui comp¬
taient sur les fêtes pour écouler leurs
articles, feront « chocolat »•
Un marchand français qui voudrait

faire une vente par suite de cessation do,
commerce, serait soumis à une enquête,
sérieuse et à la surveillance intéressée
de ses confrères.
Ici, rien de pareil. Les Boches son)

décidément favorisés.

**!(
Autre question : pourquoi ces ventes

ne sont-elles pas faites par le ministère
de courtiers de commerce, qui sont spé ¬

cialement qualifiés pour les ventes en
gros de marchandises neuves et n'en
font pas d'autres ?
Evidemment parce que les acheteurs

qui fréquentent les ventes des courtiers
sont uniquement des commerçants tanâls
que l'Hôtel Drouot est ouvert à tout le
monde et particulièrement aux gogos. ]
Enfin, si le juge a bien donné l'auto¬

risation de vendre, ce n'est pas lui cer¬
tainement qui a fixé l'époque de là
vente. Cette époque dépend de la loca¬
tion des salles de ventes et par consé¬
quent de MM- les Commissaires-Priseurs.
Ils savaient bien ceux-là, que le boii

public français, le public des poires,-
viendrait s'approvisionner de cadeaux,)
à l'approche du Jour de l'An. i
Les Commissaires-Priseurs qui vali¬

dent pour le compte des Allemands et aii
mieux des intérêts des Allemands et qui
sont pourtant Français, songent-ils bien
qu'avant d'être officiers ministériels, il$
devraient se montrer dignes du nom de
Français %
Croient-ils bien agir en ruinant là

commerce parisien au profit de nos
ennemis, en aggravant la situation déjfif
si difficile de nos commerçants qui
paient patente et au patriotisme 'des¬
quels le Trésor fait actuellement appel,-
pour l'emprunt de la Victoire ?
Nous pensons qu'il nous suffira" clé

signaler ce scandale au Ministre 'du
Commerce et au Ministre de la Justice
pour faire tout au moins ajourner et, èhi
outré, sérieusement contrôler par des
experts en fourrures, les ventes des mar¬
chandises austro-boches.

Alphonse LEVY-

Daudet
contreWagner

Pour empochèr les droits
de « 1' Arlésienne ))

BONNET

Il faut que les textes antimilitaristes de
Gohier soient rudement ignobles ; là cen¬
sure nous a interdit de les. reproduire,
mardi.

MV
On exagère.
Qui on ? L'Administration militaire.
Actuellement on organise dans toutes les

colonies lie recrutement indigène, et oh
envoie pour ce faire, d'office, des hommes
classés dans les services auxiliaires et dont,
un grand nombre sont territoriaux, âgés
'de quarante ans.

Ce ne sont pas des coloniaux et la majo¬
rité, pour ne pas dire la totalité, n'ont ja¬
mais connu les colonies françaises autre¬
ment que dans les géographies.
Evidemment, on exagère... Qui on ?...

L'Administration militait^ «

Léon Daudet attaque Wagner et sa musi¬
que. Il veut en arriver à ce qu'on ne joue
jamais plus de Wagner à Paris et en
France.

Ce n'est point qu'il déteste celte musique,
comme beaucoup de gens qui n'ont pas les
oreilles aussi réceptives qu'ils les ont gAin-
des.

Non ! Léon Daudet admire Wagner et
prend un plaisir extrême ù l'entendre.
Vers 1887, il était assidu aux Concerts

Lamoureux, pour entendre, dans le recueil¬
lement, les Murmures de la Forêt et la
Marche funèbre de Siegfried. Il défendait
Wagner contre Drumûnt, qui a, eh musi¬
que, des. goûts de bedeau villageois, et con¬
tre les Goncourt. Il passait des après-midi
à entendre Raoul Pugno jouer du Wagner.
A la tumultueuse représentation de Lohen-
grin, à VEden-Théâtrc de la rue Boudreau,
il était de ceux qui applaudissaient.

Et maintenant le voilà qui débile, contre
Wagner, des dneries de marmiton, des ca¬
lembredaines de cocher excité par la lecture
des articles d'Ernest Roche ou de dom Bla-
sius.

Que s'esl-il passé ?
Cherchez l'argent.
Léon Baudet a vu dans la guerre, et dans

la germanophobie qui naît de la guerre et
lui survivra peut-Cire, une 'excellente, occa¬

sion pour 'erhpêcher que Wagner soit joué
en France.

Et si Wagner n'est plus joué du tout,-
l'Arlésienne le sera plus souvent. Et qui
empoche les « droits » de l'Arlésienne ? Qui
est l'héritier d'Alphose Daudet ? C'est.Léon
Daudet et sa famille.
Vive donc la musique » française » ! Vivè.

l'Arlésienne qui enrichit la tribu ! El, n'est-
ce pas ? A bas Wagner, le Prussien !
Les évolutions de Léon Daudet sont tou¬

tes aussi désintéressées.
<■

Les atrocités
allemande

Vrj nouveau rapport officiel
La commission instituée en vue <le cons¬

tater les actes commis par l'ennemi, cri
violation d.u droit des gens, vient de pré¬
senter au Président du Conseil son sixième
rapport.
C'est une étude émouvante, mais que son

étendue nous empêche de reproduire, et
même, d'analyser aujourd'hui.
Le pillage est tellement fréquent que les

enquêteurs ont renoncé à en faire .mention.
•De même les violations injustifiées de la
liberté humaine : vieillard^ femmes et en¬
fants traînés en captivité.
Le rapport relate, pour la Marne, les atrh-

ces violences dont furent victimes le curé
et .plusieurs paroissiens de Soin puis ; la
tentative de viol dont fut l'objet une femme
de Dompier.re-en-Santerre. A Liaaicourt-Fos-
se, douze habitants turent exposés au feu
de nos soldats.
En Meurthe-et-Moselle : villes ouvertes

bombardées et leurs habitants tués par di¬
zaines ; un enfant de six ans tué par les
Bavarois : à Blâment, le maire et des ci¬
vils tués.
Dons les Vosges, à Raon-l'Etape, une do¬

mestique violée et >une femme de même ; ■

à Laneuville-les-Raon. un jeune homme fu-
«iBé-sans raison, etc., etc.

0,



LA VIE DE PARIS

Repartir
Tous les midis, la gare s'emplit de lar-

)hes et de baisers. Les permissionnaires
Repartent, et devant une vulgaire barrière
itîe bois, ce sont des scènes déchirantes-
La consigne est inexorable, mais on ar¬

rive tout de môme à la faire fléchir. Après
X'adicu. devant la pancarte dit bureau miîi-
iaire. il reste l'adieu de loin, la suprême
caresse des yeux qui se cherchent, des
mains qui se tendent encore, dans le vida.
Toutes les robes s'y coudoient. La'jupe

'élégante frôle celle de laine usée. Toutes les
femmes n'ont qu'un môme et douloureux
visage. Pour ceux qui s'en retournent, la
fiamme des bleus semble s'être étendue à
l'infini. Du bleu pâle nu bleu foncé, les
capotes revêtent les formes les plus diver¬
ses ; mais sur tous. elles sont L'habil en¬
dossé par force, par une race qui n'est
point guerrière. La même boue a terni ces
uniformes ; le même soleil a cuit ces figu¬
res rougeaudes que la même bise a tan-
tiées.
Ils reparlent et c'est le moment cruel.

Un déjà vieux secoue sa femme.
— Allons, répète-it-il, le bile pas pour

Inoi, je te dis, moi je ne m'en fais pas, le
bile pas.
Mais brusquement, c'est lui qui éclate en

sanglots.
Les mioches, désespérément, s'aggrippevt

Im papa qui s'en va, et leurs sanglots sont
peut-être les plus durs à supporter pour
pelui qui part.
, . Dernières recommandations, suprêmes
étreintes, quel courage ne supposez-vous
pas ? Parfois, du vitrage sale de la garetombe sur les groupes éplmcs un rayonde soleil qui semble embraser la poussière,
puis tout s'éteint.
Le train part, et dans la rue la femmelèche ses yeux rougis, et marche, raidë.

Fanny Clar.

£lle se meurt!
Elle est morte!

La guerre nous aura-t-ele délivrés des-
tartes de visite ?
On n'en..a, point .commandé"cette année.'

L'an dernier, déjà, le morceau de carton où
d vanité s'étalait parfois de si amusante
façon, était agonisant. Cette fois, la carte
le visite parait bien morte. Paix à ses oen-
ilres,' !
Elle était devenue une de ces corvées con¬

tre lesquelles on a perdu le courage de s'in¬
surger. De relation en relation, il arrivait
Jp'il fallait en envoyer aiix connaissances
vagues dont on se souciait le. moins.
Bien des gens éprouvent un immense sou¬lagement. déposséder enfin le prétexte quifes- affranchit. Leur vie ne s'encombre plus

Se ces envois de politesse banale.' L'habi¬
tude perdue, il séfa aisé 'de ne point, ia re¬
prendre. Seuls les imprimeurs s'en plain-
îront. Les facteurs,, pour qui l'époque des
tartes représentait un surcrqit de-besogne,
5'en plaindront moins.
' Et l'on enterrera sans larmes ■ j marche
unèbre,. un usage antique et suranné.

tir. Vous reviendrez dans une heure si
vous voulez et je vous garderai votre table.
Mais si vous restiez assis là, môme sans
rien prendre, rien qu'à fumer et à lire, vous
exposeriez mon patron à voir fermer sa
boite.
Si l'on compte sur de pareilles chinoise¬

ries pour lutter victorieusement contre l'al-
.caolisme, je crains bien que la lutte durera
encore bien plus longtemps que la guerre
•aétnelle.

Ch. B.

hélas,'! et, sî les Tenimes-frpnçnises acceptent sans
uiiifmiires le sacrifice à'la'Pairie de leur bonheur
évanoui, elles ne veulent pas que l'enfant souf¬
fre ; elles pleurent en songeant a la tache qui
leur incombe.
Séchons ces larmes, c'est- un devoir, un devoir

de reconnaissance envers le héros tombé.
Avec peu, tutrices et tuteurs bénévoles font de

grandes et belles choses. Ouvrir su bourse, c'est
bien : ouvrir son cœur, (c'est mieux encore et
ctosf l'appel chaleureux qu'adresse ti tous l'Asso¬
ciation des « Pupilles de la Guerre. »

b'Heure
aromatique

'L'heure verte, la bonne heure verte
qu'attendait avec -impatience le Parisien
Jour s'installer, la journée terminée, à la
Serrasse d'un café «où, tout en humant le
Itarfum qui se dégageait de son verre, il
iontempiait: ce cinéma admirable qu'est la
jfue: ou- ie- boulevard, la pauvre-heure verte
J. été enterrée le même jour que l'absinthe.
Jilte est maintenant remplacée' par l'heure
troHiatique. V
L'heure aromatique est celle où les com¬

merçants: ont le droit d'aromatiser les. bois-
tons ■ chaudes, autrement.dit d'additionner
te verre "d'eau sucrée'et la tasse de. thé. ou
$e café de quelques gouttes de cognac ou de
Jfhurn.
En principe, M. le Préfet'de police avait

décidé que l'heure aromatique ne sonnerait
pas avant la. onzième heure du. jour.
'.-iMais, comme l'ont vu les lecteurs du
Bonnet Rouge, il 'y eut aux Halles de'vives
jbrotestalions. Les malheureux maraîchers
jjpii apportent, de la périphérie; leurs ca¬
rottes et leurs navets, ■ arrivent gelés, et
Iransis après une nuit blanche passée. sur
)a route noire.Tous,ou.presque tous.avaient
teoutume d'absorber'un grog' plus où moins-
àméricain.- Lorsqu'en guise de grog, les bis-
)ros des Halles offrirent, à leurs clients un
V'erre d'eau chaude sucrée, ceux-ci firent la
Igrimaee. Le café ou le thé nature, n'.-a. pas
don plus l'heur de leur plaire, et les agents
Chargés de faire respecter le nouveau rè¬
glement durent" recônnùître que lèur mis-
lion était difficile.
. 'Avisé de cet élat de choses, le Préfet
Vient de décider que, dans le. périmètre des.
Halles seulement, les débitants sont a-utori-
'fés à aromatiser les boissons 'chaudes de
fu-alre heures à huit heures diu matin.
'Voilà, qui est bien peur las maraîchers et

hour tops; l'es pauvres hères, qui ont charge,
>ien avant le jour, de rassasier le Ventre
.Je Paris.
•Mais une question angoissante pour fous
ieux qui fréquentent ce quartier se pose
Ibi. Où commence et où peut bien finir le
'périmètre des Halles ? Il va falloir tracer
Une ligne de démarcation et ce qui sera, au¬
torisé chez tel mastroquet deviendra chez
'joii proche voisin un délit. Le débitant fa¬
vorisé trouvera que tout est pour le mieux
lans le meilleur des mondes. Mais son voi¬
sin, qui verra sa clientèle déserter son éta¬
blissement die i heures à S heures du
Viatin au profit de son concurrent ne man¬
quera pas, soj<ez-en sûr, dë faire quelque
Jeu la grimace. !
, Quant au grand public — et de celui-là je
fais partie — il né peut arriver à s'ërifon-
\'ôr dans le crâne que ce qui est bon de 4
leures à 8 heures du matin et de 11 heures
t 10 heures et demie diu soir devienne pré¬
cisément nocif de 8 heures à 11 heures.
Ces trois heurest-là, elles ont déjà été

taptisées : ce sont les heures maudites.
Les militaires et les permissionnaires ont

jussi beaucoup d'heures maudites, mais, il
i en a une entre autres qu'ils ne peuvent
; encaisser », suivant leur parler spécial,
î'est l'espace de temps compris, le diman-
he. entre 9 heures et 10 heures.
"Car nos poilus peuvent, le dimanche corn¬

ue tous les jours de la, semaine, franchir
i seuil des débits et restaurants de 8 heu-
es à 9 heures pour y casser la croûte ma-
Inale. Or, le dimanche, ils sont autorisés,
m outre, à séjourner au café à partir de
D heures.
Voilà, donc un poilu qui vient faire son

j>elif déjeuner. Sa faim apaisée, il bourre
ïi -pipé et se met à lire ifs journaux Mais
». garçon arrive. * -•••->- •

• =— Monsieur, il est 9 heures. Il faut sor¬

Les postiers révoqués
sont réintégrés

La Ligue des Droits de l'Homme avait
demandé au 'Ministre.des.'Postes, dans une
pensée de réconciliation nationale, la réin¬
tégration des postiers révoqués en 1906.
C'est aujourd'hui chose faite.
M. Ferdinand. Buisson vient de recevoir

de M. Clémente! la réponse -suivante :
«A l'exception de quelques unités qui

n'ont pas -sollicité leur réadmis,sion, les
agents, sous-agents et ouvriers révoqués
pour des faits de grève ont él'é replacés
dans les .cadres aussitôt que les nécessités
du service et le nombre des vacances ont.
permis dè. donner satisfaction. à leur de¬
mande de réintégration.

« Seuls, les jeunes facteurs n'ont pn être
remis en possession- de .leur emploi. Les
règlements en vigueur spécifient, en effet,
que ces auxiliaires ne doivent pas être re¬
pris,lorsqu'ils cessent leurs fonctions avant
leur appel sous les drapeaux pour un motif
autre que la maladie dûment constatée.
Je m'empresse d'ajouter, cependant, que
r>'n ne s'opposerait à ce que satisfaction
fût donnée à ceux d'entre eux qui, libérés
de leurs obligations militaires, sollicite¬
raient un emploi de sous agent titulaire.

Enfin, je crois devoir vp»e faire con¬
naître également que les sous-agents et
ouvriers frappés diseiplinairemeiit à l'oc¬
casion de manifestai ions collectives ou de
faits connexes ont obtenu un rappel d'an¬
cienneté correspondant au retard qu'ils
avaient subi dans leur avancement. Dans
ces conditions, et d'une 'manière générale,
ces ouvriers -se trouvent replacés, ait point
de vue de l'avancement de dlasse, dans
lasituation qu'ils auraient ctecnpéa .s'ils
n'avaient été l'objet- d'aimune mesure dis¬
ciplinaire. Ont été exceptés de cette règle
ceux d'entre eux qui ont refusé'une pre¬
mière fois la résidence assignée ou ont
sollicité leur réadimission quand la période
normale des .réintégrations était close.Ceux-
là ont, subi, en effet, un retard dont ils
étaient resuonsahles, et n'ont pu, évidem¬
ment, bénéficier du rappel intégral accordé
à leurs collègues. j> '.

Habillement des militaires
mutilés et réformés

Le Président et les Membres du Conseil cl"Ad¬
ministration du « l'est,iaire Parisien » informent
les militaires libérés (réformés, numéro 1, numéro
2 et temporairement) dépourvus d'effets civils,
qu'a le Vestiaire Parisien leur alloue :
De Mai à Septembre. — Coiffure, chemise, ca¬

leçon, pantalon, gilet, venton; chaussures.
D'Octobre à Avril: —• Mêmes effets que. ci-des¬

sus. plus un pardessus.
(Linge de corps neuf, chaussures ressemelées,

vêfem<!Mx usagés mais propres-, nettoyés et dé¬
sinfectés).
Les intéressés devront se présenter en tenue

militaire à l'Administration, 2-, rue Antoine-Du-
Itois (Métro Odô'on). 'et il .leur sera délivré les
effets mentionnés;ci-dessus contre remise de leur
uniforme (képi, capote, veste, pantalon, chaussu¬
res).

■ Récépissé: détaillé des vêtements militaires lais¬
sés au Vestiaire Parisien leur en sera délivré.

. Le président, Louis' Leehcvalier, délégué can¬
tonal du 6" arrondissement
Le seci'Ctôtpe général pour le caanp. retranché

de Paris,. Jules t'a bru, commissaire du bureau
de bienfaisance du 6° Srro'riciTsséritént.'
Le président du Comité de patronage, Georges

Lemavclidnit, "rehseilJ'er"municipal de Paris.

Une Fête patriotique
Mardi, une remise de médailles militaires et

de Croix de guerre a été faite à l'hôpital auxi¬
liaire de la rue Valette (Collège Ste-Barbe à plu¬
sieurs mutilés et blessés. Le général Chamoin
représentait te 'Ministre de la guerre.
A cette fête officielle et amicale assistaient s

Mme Carnot, présidente de l'Association des Da¬
mes Françaises, M. le docteur Barbillon, méde¬
cin en chef, docteur Bernard, chirurgien, M
Pierrotet, directeur de Ste-Barbe, maire du 5°
-arrondissement-

Des délégations d'hôpitaux analogues étaient
venues, assister à cette belle fête.
Pn brillant concert a ensuite été organisé. Les

artistes ont été remerciés par des applaudisse¬
ments chaleureux.
Pour terminer le général Chamoin a remercié

chacun de son dévouement et en particulier ceux
qui, sur le front ont défendu le Drapeau de la
France et les infirmières qui 'aujourd'hui se dé¬
vouent pour essayer de» remettre sur pied ces
braves.
"
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TOUS LES SPORTS
AERO-CLUB DE FRANCE

A vis aux aviateurs brevetés militaires. — La
commission, d'aviation rappelle aux avialeurs
brevetés militaires que l'Aéro-Club de France,
après -entente avec le Sous-Secrétariat de l'Aéro¬
nautique, a décidé d'accorder le brevet de piîo-te-
aviateur de l'A. C. F., .par équivalence, aux titu¬
laires du brevet d'aviateur militaire, ce, à Elire
exceptionnel ét pendant la durée de la guerre
exclusivement.
La dmande doit être formulée sur des imprimés

établis à cet effet et tenus à la disposition de
MM. les aviateurs militaires dans toutes les écoles
et dans toutes les escadrilles

CONVOLAI i.u:\E SPORTIVES
Bellevlle Amical Club. — Réunion ce soir à

0 heures 36, maison Dupont, Uli, faubourg St-
Mai'tin. Ordre du jouir -Linportant.

C. P. Français. — Ce soir réunion de la com¬
mission de football au siège, 178, rue de Ba-
gnolei

U. S. Clodoaldiennc. — Ce soir à 8 heures, réu¬
nion chez GahiUoa,.

A. B.
• : >—«»♦«»-< *

Groupes et Syndicats'
Syndicats

A 18 heures. — Cheminots, Champ de Mans-
ln.vaJJdes (2, boulevard de Grenelle).
A 20 heures 30. — Fédération du Bâtiment

(au siège). — Comité intersyndical d'action con¬
tre l'exploitation dos femmes (bureau 30, 4°

„. uu ' ]'.).
Parti Socialiste

A zy heures. — 15° section (18, rue Croix Ni-
vertj. — Ivry (74, rue du Parc). — L'Avant-Garde
(lu, quai de Suresnes à Suresn-es).

20 heures 30. — 5e section (76, rue Mo-uffe-
tard). -— a? section (3, rtijb de Couiucelies). — 10°
section (5, rue de l'Hôpital Saint-Louis). — 11°
Saint-Ambroise (9, rue du Général Biaise). —
18°, 'Goûtte-d'Or-Çhapelle (au siège) — Kremlin-
Bicêlre (salle de l'ancienne Mairie). — Puteaux
(salle de la Revendication). — Saint-Maur. (sailie
Sautet). — Suresnes (salle .louibert).
A 2.1 heures. — Neu.illy (136, avenue de Neuilly).

Coopératives
A 20 heures. — Patronage laîoue de la Belle-

vitlois'e (au siège).
Locataires

A Î9 heures. — 5° et C* sections (16, rue Gré¬
goire de Tours).
A 20 heures. — 11° section (59, rue d'Angoulê-

me). — 20°. section (15, rue des En.vàerges). —
Courbevoie (8, rue de l'Hôtel de Ville). — Le-
vallois (27. rue des Frères Herbert). — Neuhly-
sur-Seine (135, avenue de Neuilly). — Vinéénnes
(rue des Laitières). -

LE remplace le Beurre
Auguste PELLEBIN, 82, Rue Rambuteau (1U5 le 1/2 kg).

L'argent des dévots
A l'heure où tant de chô'ïiiiai^rs, tant de.

veuves, tant d'orphelins, tant de rëlugiés
ont faim ou froid, on lira, avec horreur le

.'■détail des sommes recueillipar -, e.i-
ireprises cléricales- :

1. Pour les œuvres catholiques "des diocè¬
ses envahis : trente mille francs ;

2. Pour offrir des autels portatifs à. des
prêfires-soldats : .cinq cent cinquante milic
francs ;

3. Pour offrir de sa.ines lectures (1ù Pèle¬
rin, tes oeuvres de Louis Veuillot,- de Paul
F'éval, du jésuite Delaporte, etc.), aux sol¬
dats et aux prisonniers : trente mille francs.
En revanche, une sbiiscfLplioini ouverte

par les mèmas cléricaux, également sous
les auspices-d.u journal La Croix et sur l'i¬
nitiative des moines assomptionnistes, pour
venir en aide aux soldats, sans famille (com¬
battants, blessés, prisonniers) n'a encore
'recueilli que dix-neuf mille cinq cent dix-
sept francs.
D'un côté : six cent dix mille francs !
De l'autre pas même vingt mille

Obez les Limoaadiers-Resîaurateui s
—.<►.—

En, bT'ése®ce- des abus, commis " dans, certains
établissements, le- Syndicat des Liimo-nndiers-res-

, tauralëûrs' entreprend une campagne pour la
suppression des frais
Une première ïtouitiatr corporative aura lieu

demain, vendredi 17, de. 3 à 5 heures 30, au 'l'a-
bac, 195, rue St-Ilonoré,. 1° étage..
Plusieurs- membres du syndicat prendront la

fjarote et traiteront l'ordre du jour suivant :
Les Frais — Le Tronç. — Le Placement.

L/Associaîisn Folymaîhique
va reprendre ses cours gratuits

-

- -
.

. ■'— ■

Malgré les difficuliés, de l'heure'.pirésèfife, l'As-,
àociatlon PolymaUilque va reprendre, à partir
du 20 décembre,, ses coure gratuits./par corres-
pond'ance. qui,depuis douze ans ont rendu de'
si grands ■ services, en portant jusque dans les:
hameaux les iplus reculés, les bienfaits de l'En¬
seignement post-scolaire.
Ces cours -peuvent ct-re avantageusement sui¬

vis : par les cultivateurs, ouvriers, ouvrières ou
employés désireux d'augmenter l'instruction
qu'ils ont acquise autrefois à. l'école et dont ils
ont.,' depuis, oublié certains éléments ; par les
jeunes gens et les jeunes filles obligés de quitter
prématurément l'école et qui n'ont pas la faculté
de suivre des cours,-oraux,, en vue de leur prépa¬
ration à. des examens divers
Cet enseignement peut être également de la

plus grande utilité pour les blessés ainsi que les
veuves et les orphelins des militaires tués ou
disiparus.'en défendant, la Patrie, auxquels le
Gouvernement accorde des emplois' dqns les ad¬
ministrations.
Pour tous les renseignemenls. s'adresser par

lettre au siège social, 9, rue Jean Nicot, Paris.

Les Pupilles de laGuerre
Le siège social des Pupilles de la. Guerre est

transféré en l'hôtel de la Ligue de l'Enseigne¬
ment. 3 .rue Récarn,iCr, 7° arrondissement, per¬
manence de 10 heures à midi et de 2 heures à
6 heures.
Nous rappelons le but de l'œuvr'e : donner une

tutrice ou un tuteur bénévole aux enfants dont
le père est mort au champ d'honneur, c'est-à-dire
amener vers des foyers brisés des âmos bien¬
veillantes et consolatrices, qui adouciront le sort
de l'orphelin et soutiendront la mère en -une heu¬
re où, à sa douleur profonde s'ajoutent les sou¬
cis, les responsabilités et les charges.
De nombreux pupilles sont connus déjà à dés

tutrices et tuteurs bénévoles ; tes résultats acquis
dépassent toutes les espérances. Les tutelles bé¬
névoles varient suivant les cas et tes situations
sociales, mais, partout où elles s'exercent, elles
apaisent les cœurs meurtris des mères, car elles
savent qu'à leurs côlés quelqu'un "veille sur l'or,
■phebn et veillera.
El, tutrices et tuteurs bénévqles veillent en

effet, discrètement, d'accord avec la veuve et dans
le -souvenir d'e celui qui a versé son sang pour
ta Patrie ; ils respectent les sentiments et les
idées personnelles, ils facilitent la recherche de
situations à celles, et nombreuses ciles.sont, qui,
par la mort du chef de famille, sont contraintes
du jour au lendemain de travailler pour assurer
la vie des petits.
Les petits, on les gâte un peu, on aide, on con¬

seille pour îcs soins physiques, on suit avec in¬
térêt les études, on les dirige suivant la vocation
qu;i se dessine. "Q;ue de garçonnets et do fillelles
tendement entourés, que d'horizons étitaircis, que
/J '*5 X-'AfT'i V>Qr" PI <5.CM'1T*'£Ç * " ..."

Mais la liste dés orphelins s'allonge, s'allonge

Les Forçats
héroïques

CHAUVETTE

de les hommes de la classe 1889 de l'armée
auxiliaire. Me trouvant de cette classe, et
cherchant à me réhabiliter pour redevenir
l'homme honnêla, cl relever le nom que
j'ai sali, je suis allé trouver M. le Consul,
qui m'a dit que je pouvais rentrer en Fran¬
ce, qu'il y avait amnistie pour le$ condam¬
nés ; mais que je devais rentrer à mes
frais. C'est ce que j'ai fait, Monsieur le dé¬
puté. Je me suis empressé, content et
joyeux, de venir défendre ma patrie et plu¬
tôt mourir sous les drapeaux que dans une
terre étrangère.
Je me suis présenté moi-même à M. le

Commissaire spécial d'Hcndaye et il m'a
envoyé au Commandant de ta place de
Baycinne. Là, le commandant m'a envoyé à
M. le Procureur de la République, gui,
comme il n'y avait pas d'amnistie, m'a fait
écroueu pour infraction à. Ih loi.

Je suis à la Maison d'Arrêt depuis le 22
octobre cl j'attends.

Je vous serais très obligé et reconnais¬
sant, Monsieur le député, si vous pouviez
me faire rejoindre mon corps, car si je
suis venu en France..c'était pour défendre
ma patrie et me réhabiliter 'après là guerre.
C'est ma première condamnation.
Monsieur Establet, de Perpignan, que ma

sœur a vu, a dit qu'il allait vous écrire à
mon sujet.
Oui, Monsieur le député, sauvez un rrùal-

heureux. venu, en ..France .pour défendre sa
patrie et, se réhabiliter après .la guerre,
en. faisant les démarches nécessaires pour
me faire rentrer au régiment.
Osant espérer que m'a demande sera pri¬

se en considération,
Veuillez daigner agr.cer. Monsieur le Dé¬

puté, l'assurance de mon plus profond, res¬
pect.

F. Ghauvette,
Maison d'arrêt, Rayonne {B-Pyr.)

P.-S..— Je suis l'ancien loueur de voi¬
tures de Perpignan.
Le cas Cbauveite est (identique à ceux

que le Bonnet Rouge a cités. _

Une mesuré de clémence générale s'im-
.pose.
L'opinion publique dernbnde, avec nous,

ta grâce de tous les forçats héroïques.
Léo Poldèa.

UN VŒU

L'Association des Libres Benseiffs de la région
de Saint-Maur, réunie en assemblée plémére, a
adapté, à l'unanimité, le. vœu suivant :

« Considérant que lors de la discussion de
l'incorporation de la classe 1917, le ministre
de l'a Guerre, répondant à une question .sur
l'appùoaU'on de la .loi Ualbiez. déclara que tous
les hommes, jeunes et forts, devraient etre au
front, nous estimons qu'il y a lieu d'adresser
ce vœu à M. le Ministre de là guerie, a MM.
les présidents 'dë'la-commission de l'armée, de
la Chambre et du feénat, et à l'honorable dé¬
puté-des Pyrénées-Orientales,. M. Dalbiez, pour
aDoeler leur .attention sur la situation privilé¬
giée des 12.580 prêtres versés dans le service
de santé, comme Inlirmicrs, en vertu des arti¬
cles 23 et 24 de la loi du 15 juillet 1889.

« Considérant qu'en. France il n'y a pas ae
religion d'Etat et que, depuis la Séparation des
Eglises et de l'Etat, aucun culte n'est reconnu
oiîiCieUement, nous estimons qu il y aurait lieu
de proposer l'abrogation de cette loi du lu ijjil-
liet 1889 et rendre au service arme ces 12..>80
forts gaillards qui représentent 1 effectif de trois
ftivfqions d'G cavalerie. > . ..

« .Ce Chiffre de 12.580 a été fourni officielle¬
ment par M le Ministre de ia Guerre, répon¬
dant à une "question écrite de M. "Bedauce.
pulé. »

dé-

.
Un de nos amis dui Parlement, a reçu la

lettre suivante qu'il nous communique et
qué"inaus nous"faisons un plaisir de pu¬
blier : '

Rayonne, le 24-11 -1915.
Monsieur la Député,

J'ai été condamné à 8 ans de travaux
forcés par la. Cour-d'assises de Perpignan.
Le .26 octobre 1906, j'ai été en Cassation et
la Cour d'assises de l'Aude a confirmé mon
jugement, jè suis parti pour la Guyane et
ai fait mes huit années.

■ A ma libération, le 27 août 1914, étant
frappé de 5 ans d'interdiction, je ne pou¬
vais vivre à Cayenne, la seule ville de res¬
sources. Voyant que j'allais mourir dans la
brousse et dans l'a misère, pai reçu quel¬
que argent de ma farrîïllc et suis parti pour
le Para {Brésil). Là je travaillais honnête¬
ment et serais -arrivé à me créer une petite
situation, quand, en lisant-le journal de
Para, je vois que le Consul français daman-

Aux Ecoutes
Vous êtes à table, vous croyez ne compter,

parmi les convives, que des amis-. Vous parlez
librement. Mais l'un des invités vous déteste. Il
n'en dit rien, vous écoute, note vos propos et va
les colporter. Vous dites ; — L'est un mouchard
et un muffle. t
C'fest ce que ût Léon Daudet toute sa jeunesse.

Lisez* ses souvenirs : il y diffame les gens chez
lesquels son père' le' conduisait, et qui ne se dé¬
fiaient, pas de lui. car ils croyaient- que chacun
observe les loiâ sacrées de l'hospitalité et la dis¬
crétion qu'elles imposent.

« sept ans plus tard, aux. chasseurs alpins, à
Grenoble, pendant une période de réserve,
eus... » C'est Léon Daudfet qui parle.
Ainsi, pendant Ta paix, il crânait dans un.

u:;'.forme d'aide-major de chasseurs-.
Maintenant que la guerre est venue, l'uniforme

serait dangereùx. ; Léon Daudet reste Icn ja¬
quette.

—o—

Léon Daudet appelle Mme de .Loynes : « fem¬
me d'un esprit admirable et d'une extraordinaire
lin-esse. »

■

Qu'a donc fait celle dame 7
: Elle a, par testament, laissé cent mille francs
â la tribu. de,s. Daudet, sans,préjudice de ce qu'ils
lui avaient soutiré avant s-a mort.

-Àiinus asinum fricat.
« Auprès de Boulang'ef, il. eût fallu un ëven-

Icur de pièges, un conseiller, un tuteur de la
taille de Maurros. Il "eût1 fallu aussi que Bou¬
langer acceptât les directions de ce Maurras...
Enfin et surtout, depuis Rieheli'ea en France et
Bismarck en Allemagne, il n'y a eu qu'un
Qhartes Maurras. Comme les autres formes du
génie, le. sens .politique de grande envergure,
celui qui sauve et refait les peuples, est un
don. »

: Elles sont signées : Léon Daudet.
Ces. lignes ne sont pas signées Criton.

î'fiSs
!'! ^7?

LES PLANCHES

ECHOS

Une de nos plus charmantes artistes,Mme Léone de Landresse, vient de mourir
en pleine jeunesse.
Après avoir remporté un grand sucecs

dans une tournée en Belgique, une saison à
Cabourg, dans la Jeunesse dorée, le Soldat
de chocolat et le Diable à quatre, elle avait
été engagée à TOpéra-Comique où l'atten¬dait le plus bel avenir.

m

,
^ La Comédie-Française, pour célébrer
l'anniversaire de la naissance de Rhcine,
donnera un spectacle dont le programme
excéderait, en durée, le temps réglemen¬
taire des soirées. L'Administrateur général,
de concert avec le Comité,' a donc reporté
ce gala littéraire au jeudi 23 décembre, en
matinée (abonnement) et il sera composé de
Bérénice, Les Plaideurs, joués par les chefs
dé.emploi, et de la première représentation
d'-un acte en vers, reçu, il y a quelques, mois
par le Comité de lecture, dont le titre est
La Première Bérénice. Les auteurs de cet
acte sont. MM. Adrien Bertrand et Gbston
de Bar-, Ce-même spectacle sera donné éga¬
lement aux. abonnés de la matinée du jeudi
90 décembre.

<vw%

Hier, à la Mairie du IV0 arrondissement,
l'Œuvte' Française et Populaire des Trente
Ans de Théâtre s'est réunie en Assemblée
générale, sous la présidence de M. Paul
Verrier, président d'honneur, assisté de
Mme Marguerite Adrien-Bernheirn, prési¬
dente de l'Œuvre.
M. Paul Verrier a donûé lecture de. son.

rapport sur las exercices 1-914-1915. .Ce. rap¬
port qui résume les résultats acquis, par
l'Œuvre, qui proelhme sa vitalité et rend
un hommage ému à la mémoire de son fon-i
dateur Adrien Bernheim, a été longuement
applaudi.
MM. Eugène Gugenheim, et Adrien Vély,

trésoriers, ont exposé leur rapport finan¬
cier, qui a été adopté à l'unanimité.

mi.

Le Théâtre Antoine annonce pour mardi
21 courant, à 2 h■ 30, au profit de lia « Jour¬
née du Poilu », une unique représentation
de Papillon dit Lyonnais le Juste, la célèbre
çomédie de M. Louis Bénière. Tout Parjs
voudra profiter de cette occasion exception¬
nelle de revoir M. Gémier dans l'une de ses

plus remarquables créations et d'applaudir
Fexcellente troupe du Théâtre Antoine. La
location est ouverte.

ODEON. Relâche.

OPERA-COMIQUE, Relâche.

TRIANON-LYRIQUE. S h. 30, Le Maître de Lin
pelle-, La Fille dit Régiment.

PORTE SAINT-MARTIN. — Ajrano de Ucrgeraii
7 h. 30, mardi, mercredi, jeudi, samedi,'dimau
che (dimanche et jeudi, matinée à 1 h. 45). tv
Le B'a.rgy, Mme Andrée Mégard, M. L. Gait
lihier, MM. A. Qalmettes, Oasis, Cazali.s.

Gaîté, s h. 15. Le Contrôleur des Wagons-Lits
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Avenlun
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., Le Bossu.
Châtelet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran
çaise.

Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche à 8
heures 30, L'Ecole des Civils, revue.

Variétés, 8 li. 15, Mademoiselle Josette-, vnt
femme. ... ,

NOUVEL AMBIGU. — La Demoiselle 'de Magasin,
Jeudi, samedi, dimanche, dernières soirées et
dernicra. matinée.

Renaissance. 8 h. 30. La Puce ù. l'oreille;
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, f
faut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h„ Kit.
Grand Guignol,. 8 h. 45 : La Griffe; Le Gran\
Uisequ. .

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde Ae Miihi pins'on.
Cluny. 20 h. 15, Rosalie, La mariée récalcitrante
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie
Chateau d'Eau, 8 h., Les Cloches de Conieville.
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film ci»
Gabrielfi d'Armunzio.

Théâtre Albert F, 8 h. 45, Le Parfum.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

Courrier des Spectacles
Porte Saint-Mart'n. — Rappelons que la pre¬

mière matinée du jeudi de Cyrano de Bergerac
aura lieu aujourd'hui même à 1 heure 45. A
celte matinée iM. Jean Duval interprétera le rôle
de Cyrano.
Ce soir, à 7 heures 30, Cyrano de Bergerac aveo

M. Le Bargy. Mme A. IMôard, M. L. Gauthier,
MM. A. Calmettes. Clasis, Cazalis.
La location .est 'ouverte pour & soàrée du ven¬

dredi 24 décembre (Réveillon).
ni

Nouvel Ambigu. — La Demoiselle de Magasin
ne sera plus jouée que ce soir jeudi, puis samedi
et dimanche. Dimanche, dernière matinée et edr-
nière soirée.
C'est Sherlock Holmes, pièce en 5 actes et 6 ta¬

bleaux de M. Pierre Decourcèlle, qui succédera à
La Demoiselle de Maasin.

«w

Concert Magot. — Aujourd'hui matinée au bé¬
néfice de la « Journée du. Poilu », aec le concours
gracieux des artistes et des musiciens ; même
spectacle que le soir. Demain vendredi, ontinua-
tion des représentations de Cora Laparcerie et sa
troupe et, pou rla première fois à Paris, débuts de
Marlineck'et sa poupée 7 7

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 7 h. 45, Le Demi-Monde,

CONCERT MAYOL. — Cora Laparcerie et sa
troupe, dans « 100.000 francs par an ! » Fan¬
taisie. 3 tableaux. Partie de Concert. Toute/
les Etoiles de Paris.

Le Cagibi, 25, rue Caumartin, Chansonniers
Slcetcn, revue.

Foiies-Bergère, 8 h, 30, La Revue des Folies
Bergère.

Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait l'Métro revu»
Eldorado, 8 h. 30, Dianem, On dit 'que...
revue.

Olympia, S h. 30, Attractions.
Gaîté Rochechouart. 8 h. 30, C'est Mimi ! revue.
Ba T'a Clan, 8 h, 30, (Jalipaux dans Octave. Con¬
cert. ■

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan¬
sonniers et- Chut- ! Chut ! revue.

Européen (5, rue Biot, place Ciichy), Ciné,
Théâtre. Concert.

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers,
Taisez-vous, Mais... fiez-vous, revue.

Capucines. Revue.
Nouveau Cirque, 8 Iî. 30, Attractions, Antonio
Toréador, fantaisie bouffe.

Chez SENGA, 25, rue Fontaine,
Tél. Louvre 28-21. — Wanda, La■
vasseur, Veri, Yette Anceny; Geor-
g lus et. les meilleurs artistes.
Fauteuil, 1 fr. Tous les jours d
quatre heures, matinée, fauteuil
0 fr. 50.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA
CE, 24, boulèvard des Italiens. Tous les jours
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro
gramme varié. Intéressant. Orchestre syni-
Phonique.

TIVOLI-CINEMA (14. rue de la Douane). Tél.
26-41. Tous les jours, -matinée à 2 h. 30, soi.
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actu&>
Iités au jour le jour.

OMNIA PATHE (à côté des 'Variétés). — Le
brebis perdue (Cécile Guyon). Taisez-vous.,'
Méfiez-vous ! (Polin). Actualités militaires com¬
plètes.

LE a BONNET ROUGE » EST LE SEUL,
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN Dg
SOIR- M

Tribune des Lecteurs

POSTE RESTANTE
-

— The Kaisèr's War (La Guerre du Kaiser) par
Aust-in Tlarrison (Londres, Allen-et Unwin, édit-,
2 sh.).

M ' Austin Harrison, qui a fait ses études. en
Allemagne et y a Vécu plusieurs années, comme
dorrespondant d'un jou-rn-al londc*ien, en a rap¬
porté des impressions très fortes qui no man*
Suent pas do justesse et--qui lui permettent d'é¬
mettre sur cette guerre des idées origfnai-es.
Le portrait du Kaiser qu'il a tracé,. au cours

do ces .pages,.est. le plusi sincère et le plus sug¬
gestif qu'on ait jamais lu.

— On -annonce-la-mort de Mme Henri de Bor-
nier, femnte de Fauteur de La Fille de Roland.

— Romain Rolland va faire prochainement,, à
Londres, une série de conférences sur Shakes-
neare l'a recette sera versée aux eeuv-res d'en-
tr'aide se rattachant à la Croix Rouge-

FOUR LE NOËL ET LES ETRENNES
EK90ÇEZ DES LIVRES AUX POILUS

Le dernier ouvrage de H.=G. WELLS fut écrit à leur intention

La Guerrequi tuera la Guerre
(Traduction de GE0Ï{GES-BJf7ALE)

1 vol. pris , dans nos bureaux 3 fr. .. Franco, 3 fr. 25

LES PENSIONS MILITAIRES
Monsieur,

LLa législation act/uelle des! pensions militaires,
est considérée pa rtous, comme vétusté, elle con¬
tient de grosses lacunes, et je ni-e permets de ve¬
nir vous etï signaler une.

- J-e suis père de famille (plusieurs filles et un
garç-on), et j'avais tait observer il y a quelques
années-à un député de mes amis, que les pères
de famille sutassuient des. charges énormes_ de
toutes sortes ,entretien, éducation, instruction,
des enfants, impôts de consommation, augmen¬
tation des autres i-mpôts basés sur le prix du
loyer nécessairement beaucou-p plus élevé, ( les
dégrèvements existants étant notoirement insuf¬
fisants), charges du service militaire, etc..., etc...-
lit me répondit que la Chambre ne paraissait nul¬
lement disposée à entrer dans p.es diverses con¬
sidération. que rien n'oblieait à avoir des en¬
tants, que le pays n'éprouvait nul besoin d'a¬
voir des défenseurs, tes guerres étant devenues
impossibles avec les nouvelles idôes de progrès.
A ce moment, on aait môme laissé se propaer im¬
punément les doctrines du Malthusianisme ; or,
ùn pareil raisonnement ne pouvait soutenir l'exa¬
men un seul instant, car il est de toute évidence
que les Nations-prennent naissance clans les guer¬
res ; et que pour subsister, elles doivent cons¬
tamment veiller à leur propre séeurite.
La guerre -déclarée, mon seul iils Tige de 18 ans,

bachelier ès-lettres ,et- qui commençait ses études
de médecine, contracta aussitôt -un engagement
volontaire et cou-rut à la Défense du Pays. De¬
venu chef de'section, il fut tué en entraînant
ses nommes à l'assaut ; étant tombé glorieuse¬
ment en héros, pour la France, ii fut cité à lo'r-
dre au jour.
Tous les sacrifices énormes que je me suis im¬

poses pour lui, et qui .ont servi au pays, sont au¬
jourd'hui ,perdits- pour moi et pour ma famille.
Nous pleur-ons notre glorieux mort, et notre perte
est irréparable, ,

Si nous avions subi une perte relativement
beaucoup moindre flans nos biens, nous aurions
pu obtenir une réparation, du -préjudice causé,
mails la législation actuelle n'accorde aux famil¬
les qui ont eu le'c.ruel malheure de perdre un,
enfant célibataire, aucun soulagement ; il ne leur
reste plus qu'à attendre les nouvelles augmen¬
tations d'impôls qui menacent d'atteindre encore
plus durement les malheureux pères de famille.
On a déjà créé deux catégories de Français,

ceux qui paient les impôts, et ceux qui ne les
paient pas.
Va-t-on encore créer doux catégories d n=cin..

dants ceux qui auront droit à des pensions mi¬
litaires et ceux qui n'y auront pas droit 7
Osora-t-on soutenir un seul instant qu'une

semblable législation soit juste 7
Veuillez agréer, je vous prie. Monsieur, I as¬

surance do mes sentiments dévoués, quoique bien
attristés.

Un Pùre de Famille.

tfe de profits et perles n'a pu être établi au court
de l'exercice 1914-15, en raison des hostilités.
Crédit immobilier sud-américain. — Le bilat

arrêté au 30 avril dernier accuse un bénéfice .net
cie 469.1-80 fr. autorisant une répartition de C 010
aux actions privilégiées et 6 010 aux acttonu de
capital.
Domaine du Chapeau de Gendarme. — Pout

l'exercice 1914-15, les recettes sont de 630 326
fr. et les dépenses de 444.008 fr. - le .bénéfice net
se .monte à 160.779 fr., et le dividende a été fixé
à 25 fr, par action.
Eaux du Sahel. — Le solde bénéficiaire pont

l'exercice 1914 s'établit à 99.057 fr. ; le rapport
mentionne que le chiifrc des abonnes s'est accru
de 20 OR)", et le dividende a été fixé à 31 fr. pat
action dé capital et à 9 fr. par action de jouis¬
sance.
—— »-«»♦•-<

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérées

gratuitement cl tous les jours.

DEMANDES D EMPLOI

JEUNE.-FILLE origine belge, demande place d.t•bonne à tout faire. S'adresser, Mlle Martin
Van-Lierde, 100, boulevard d-e Rochechouart.

JEUNE HOMME 24 ans. réformé guerre, artilsténo-dactylo, aide comptable, correspondait-
eier-faotu-rior, cherche emploi. Ecrire • Stire
ohP7, M. Osi'hPimcr. -40. rue de l'Echiquier, Paris'
J EUNE FEMME, 26 ans, désire -emploi quelcon"que (commerce,, livraison, couture) ou danv-
compagnio. Mme Espérocé, 185. avenue" de
Neuilly.

FaitsDiversFinanciers
Ateliers de Tliirriau.. — Les résultais pour l'e¬

xercice clos lin juin 1915 font ressortir un solde
créditeur de 1.561 fr. qui a été reporté à nou¬
veau. .

Charbonnage. d'A.iseau-Prcsle. — Aucun colpw

JEUNE FILLE. 17 ans, demande emploi dur:,tylographie ou écritures. Mile Germaine Ba-
ôhellerie, 82, rue de Corneille, Levallois-Perret
(Seine). ,

MONSIEUR, libéré service militaire. bmmesTé-férences, cherche emploi commerce.. S'adres¬
ser ; Quineile, 11 bis, rue Georges Sache, Pa-
ris tli»).

I ÈUNE FILLE, connaissant r-rinitemen' l'.Tn-
f! gLais, demande, place dans un bureau
Ecrire : 3. Gangue, 19. rue Bridaine.

VEUVE, excellente femme de 7-uâmbre bonnesréférences, demande place. Ecrire • .T. G
45,-. boulevard Garibaltli, Paris (ro°;.,.

I D'ANGLAIS à domicile par demoi-
faL-ltoniij selle anglaise réfugiée de Turquie-
Miss Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.

Cl nnuil'll ' Ancienne élève Maternité daMSïfi"i'MlilfJu Paris, ex-interne hôpitaux,
-reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leclalre. Paris (17"). ' Nord-Sud Martadeh
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